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milieu de nois, qui était un fidèle et rigide observateur de 'Eglise Ronaine,

et le fondateur d'une Eglisec dans votre ville. A mon estime, c'était uin des

meilleurs hommes, si ce nèétait pas le meilleur, que j*lte jamais connus:

homme diu plus grand talent, véritable gentilhomme, chrètie'n sincère et zélé,

juste, honnête et consciencieux,amii despauvres, et vrainent unique, toujours

prêt à faire du bien à tous, aimé et respecté sans aucune exception par touti

le village. J'ose dire que dans Manayunk il n'est pas un seul individu rési-
dant ici depuis ces dix dernières annes, qui ne connaisse bien tout ce que je
dit de cet homme, et mmnie quelque chfiose de plus. Reportons pour un-mixo

ment, nos pensées sur cet homme, rappelons ses grands talens et ses per

fections; tant de bonnes actions. d'Suvres éclatantes, -sa vie innocente, et
remplie de vertut ; et demandons-nous ensuite s'il n-était que vraisemblement

si attaché à une Eglise que tant de fnnatiquces voudraient nous faire considé-

rer comme méprisable et corrompue: jamais.

- Si sur notre leureûse terre. chaque individu. grâces à Dieu, est libre d'a-
dorer son créateur, suivant ce que lui dicte sa conscience, on ne doit pas

donner de préférence à aucune secte, on fait de religion : ici tout le monde
est sur le *mêre pied : tous peuvent suivre leur route sans être molestés : c'est
pour parler emphatiquement, un champ ou vernine règne pas la faveur. Les
choses étaient ainsi, j-ai toujours été frappé et tout lomie de bon sens le
sera comme moi, que les contes impertinents, les craintes et les inquiétudes
de nos fanatiques, touchant la. naissance et le progrès (le l'Eglise Romaine
catholique, dans notre pays prouvent leur peu de croyance dans leurs systé-
mes de religion. C'est une espèce d'aveu de leur part, que le clergé catho-
lique romain montre plus d'énergie et d'activité dans l'accomplissement de
ses devoirs, ou bien que la divire-Providence se plait davantage à bénir leurs
efforts, que ceux des autres. Une autre idée m'occupe touvent l'esprit: le
grand objet et le devoir principal -des ecclésiastiques est, ou doit être de sau-
ver les àmes. .ls devraient être pleins de reconnaissance pour Dieu, quand
l'occasion de le faire se présente. . Maintenant si ceux de notre clergé pro-
testant qui croient qu'il n'y a point de salut dans 'Egl.ise catholiaue romaine.
au iieu de travailler à détourner de limmigration du peuple qui appartient à
cette Eglise, ne devraient-ils pas au contraire la désirer, la demander, et de
plus étendre et agrandir leur champ, d'opéra!ion ? eux qui se sont dévoués à
un ministère de persuasion morale.ne devraient-ils pas bien légitimement en
agir ainsi? mais non,il faut qu'ils mettent bas les -armes dont ils s'étaient ser-
vis jusqu'à présent. La calomnie, l'injure, le mépris, ne valent rien dans au-
cune cause et encore bien moins lorsqu'il s'agit de la cause de Dieu.- -

Dans le cours de ma vie. j'ai eu dans trois circonstances: pour-ainsi dire
quelque rapport avec 'e clergé catholiqucRomain.et chaque foisil m' donné
.des impressions favorables. Vous vous rappelez que dans l'année du cholera.
Manayunk fut très afihtre,et on compta cinquante mortalités parmi lapnpula-
tion qui était peu de chose alors. Il arriva, comme quelquîes-uns de vous
peuvent se-le rappeler que je fus nommé président du comité de santé
créé alors par les citoyens, et mon devoir m'appellait souvent parmi les ma-
lades. Dans le même tems, se trouvaient dans le village deux prétres ca-
Vroliqtues, et il faut dire à leur honneur qu'ils faisaient paraître le plus d'acti-
vité et de soin partout où l'on voyait la détresse, la patvreté. la misère, la
naladie et la mort : j'étaissûr de lez. trouver à ch-ique heure de la nuit. don-

nart de toutes manières et sans ostentation, assistancesoulagement et conso-
lation aux pauvres malades. Leur attent.on ne se hornait pas seulement à
des paroles stériles,. ni à ceux de leur secte, mais leurs numôncs étaient (les
pus abondantes,et autant que j'ai pu voirelles s'étendaient à tous êgalcment
et cela par le moyen d'un ou deux müèdecins qui n'étaient car: que du
moi seul, et qui étaient les distributeurs de leurs aumônes. Vce acte. cornme
ceux là, peuvent bien dissiper des milliers de calomnies ý. couvrir les pLuhès.
La troisiéme occasion est plus récente. Je dem:eir frès de l'glise St.
Jeàn dans-la treiziéme rue. Dans la nuit que fi brûlée 'égiisec de St.-Au-
gus:in je vis de la lumière, et je pass:d on uas de la rue du chataignier. pour
en découvrir la cause, quand. ét a rrdv' prés de la treizièmes run, je ren-
contrai un Monsieur qui ne d : la populace avait mis le feu à l'église de
St. Augustin, et que l'un descendait à celle do St. Jean. - Il me demanda
mon avis, comme le meilleur expédient pour agir, assurant qu'i v avait dans
P'Eglise huit ou dix hommes qui la gardaient. Je lui déclairai 'r:mlcementde
les faire, sortirde fermer les porles.et de ne poiit faire de défensý., mn de s'en

remettre pour tout aux autorités. Il fut d'accord avec moi, et gagna P'Eglidë
a vec la détermination de se csofor:ner à mon avis : mais ci arrivant, un
Monsieur d'influence et bien connu (qui n'est point l e iglise Catholique
Romaine) se trouvait là. Il ne voulut plus, exécuter l'avis q<lie je lui avais
proposé, et soutint que comme citoyen , il ne se tiendrait pas là pour voir
détruire (les propriétés par la canaille, qu'il les délfendrai t : alors il demanda
a chaque lion citoyen de lassister dans soun i'ssien. • Mais il lut opposé, et
vigoureius elen opposé- dans ses vues, opposition qui vensait d'une suurce
d'o l'h s'attendait liei, de71PEv'écue KenrickC, ad mnient où tout était dan:s
Pagitation et le trouble, et où il n'y avait pas lieu à la réflexion. On protesta
torteineit contre.la défense qui avait été faite et on dit qu'on ie g'P confor-
nierait pas dans les circonstanices actuellés.

<ý Jamais je n'onblierai, tant que je vivrai, les raisons de 1'Evagute. « Si'
Otites les églises de la ville et du comté sont brûlées, .'est une petite aflaire,
car on peut les rebâtir ; c'est un bien moins grand malheur que de voir une
seule âme sortir de ce monde pour aller rendre ses comptes sanîs être prépa-
rée.' Ce sentinen noble et vraiment chrétien, excita mon admiration, et
quoique je n'aie point le plaisir de connaitre Pév'éque et qu'il rne fasse guère at-
tention à lexistence d'un-homnie comme moi, Pesprit véritablement chrétien
qu'il fit paraître dans cette circonstance,fit sur moi îles impressions qui rie
se'fiaceront pas siüt.etjentrctiendrai toujours pour lii le plus-profond respect
Je nie suis pas théologien, .et jy! n'ai jamais vil aucun avantage. résulter de
ces discussions -entortilléc . - Je- ne m'embarrasse eutèrc d,.s motifs d'aucuI n
homme à ce sujet, cela ne me regarde pas, c'est son affitire mais j'admire-
rai et respecterai toujonrs, les actions et la conduite d'un homme, quand ils

sont pour le bien, quelque -soitcet-lio mme-diailleurs.

Un jour ou deux après Paffairc dont je viens tic parIer, je ie trjuvai
dans urne conjoncture qui me causa plus le mortification et dýindignation
comme américain qui ressent le, plus grand autachemient pour son pays,que je
n'en ai jamais éprouvé dans le cours de ma vie passée. Dans tes voyages jour-
naliers de ma résidence à ma place dlTaires, et je passe et repasse devant

1 'Asile tes Orphelines rue de's Chatnignliers, je me suis souvent arrété à la
porte dlu devant, et je regardais avec plaisir les nombreux enfans qui jouaient
dans la cours, les unes avec leur- petiti bamlbons, d'autres avec leurs troni-

pettes, et leurs cerceaux : toutes étaient propres, bien vêtues, et retraçaient
l'image du bonheur et d'unie santé parfaite.Dans ces occ-asions.l m'est soi..
ventsvenu dans ['esprit-. qttiine Eglise qui produit de tels -fruits (le vertus rie
doit pas être appelée ecrromipuecomne tart Le gens voudraient no us le faire
croire. J'avoue aussi que- mon esprnt a éto préoccupé par utine autre pensée,
dans le même tems: c'était le regret île voir que nos nombreuses églises
protestantes netissent plus de si admirables établisseients à nous montrer.

' Mais pour en finir sur ce sujet, tii soir que je pa.sais par cet endroit, je
vis a mon grand étonnement dJes;-Ipique de soldatc placés devant et Pen-
tour de la maison, et après des perquisitions certaines, je si que toutes les
femmes avec les enfans avaiejnt été enlevées et réparties dans dillérentes

maisons du voisinage, parce que les autortès craignaient une attaque contre

la maison, dle la part des natifs. -Esaver (le vous dire les sensations que j'é-
prouvai alors et i humiliation où je me trouvai, serait chose impossible.
Est-bl donc possible, me disais-je, que, les autorités de notre ville, la ville
de Perm, dans les Etats-Uis l'A mLérirue, au dix-neutvime sietlc.seraieint
assez fondécs poir supposer qu'un tel établissement religieux habité par des
femmes pour l'éducation les jeunes orphelines qui'elles nourrissent et lnhil-

lent, serait attaqué et saccagé par îles hommes qui.,'appellent américains ?
Ceue simple idée est sulisanxte pour faire rougir île honte tout américain

hîonnêe et qui a encore du cœur.Je terminerai tous ces détails,en les accom-

pLagnant Lu plt;- ardent désir, que s'il était possible pour l'hnneur de notre
ville, dle notre pays, .1 du siècle où nxous vivans. le souvenir dle si lonteutx
événremer fût ra'yé de notre histoire.

J7zii l'honneur d'étre, etc.,. CdARLES V. HAG'NER.

Erraa.-Dans le numéro iti 14 dt prGment, à larticle des deux Evêqtes,
au lieu (le lire 'Evéque protestant de Tasmavi à Nyou, liicz : 1Evque pro-
stant le Tasni.rtîa Nixon.

Dans le numéro du t l du présent p. GSG, ligne 17, aux lieu de Hagnac,
lisez: Hagner.


